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Une H M e de la Guerre 
L'bistoire de Mm« LEGAY, née Rachel MOULIN, 

actuellement à Bruay-sur-Escaut, qui vient de recevoir 
la médaille d'argent de la Reconnaissance française 

LA CHAMBRE A VOTÉ 

LE PROJET DE UN 

SUR LES PRODUITS FINIS 

Nous avons annonce que la Médaille 
de U Reconnaissance Française avait 
ete décernée a Mme Legay, née Kachel 
Moumi, • demeurant precedemme:.i a 
La sentinelle, actuellement a Bruay-sur-
Escaut. 

L Histoire de Mlle Kachel Moulin est 
celle de ces quelques braves jeunes fran­
çaises qui penuani la guerre, sous I oc­
cupation ennemie, se montrèrent les éga­
les en bravoure de ceux qui combat-
talent sur le Iront, allichant la même 
arceur dans la lutte, le même mépris de 
la mort que les plus intrépides des sol­
dats C'est l'histoire des héroïnes qui. 
bravant le joug de I envahisseur, défen­
dant la patrie a leur façon — qui ne lut 
pas la moins glorieuse m la moins péril-

tieres et me chargea de nombreuses cor­
respondances a porter de côte et d'autre, 
et; France ou en Belgique. Par la suite, 
nous nous rencontrâmes, notamment le 
le mars 1915, a Kouvienies.. 

Nous sommes ailes a Kouvienies, dans 
un estaminet tenu par Mme Lekieffe. 
chez qui Louise de Bettignies resta ca­
chée pendant un jour. 

Mme LeKielle. une orave femme qui a 
donne un fils à la France et par son 
courage a sauve quelques vies humâmes 
pendant l'occupation, n'a pas oublie la 
scène. 

« Un soir d'hiver, nous racontait-elle, 
une femme habillée en paysanne, frappe 

L'heroinr d* la guerre Kachel MotLlN 
elle rencontra Louise de Bettignies 

et l'estaminet de KOUVIGI.IE ou 

leuse — s'emongadereiit dans les rangs 
de la vaillante cohorte menée par la 
LUioi* dont l" nom reste un éternel 
symbole Louise de Betugruea. 

Nous avons entendu raconter l'histoire 
de Rachel Moulin par Rachel Moulin 
elle-même C'était dan», le paysan JU 
elle demeure dans une cite ouvrière de 
Bruay Lambiarce du cadre modeste 
rendait encore plus merveilleux le récit 
que faisait cette héroïne avec une sim­
plicité touchante. 

Le contraste entre :es audacieux ex­
ploits et la frêle jeune femme qui le-, 
accomplit était impressionnant 

Mme Legay narrait les faits comme 
clic les avait vécus, sans orgueil, sans 
forfanterie, mais avec une âme débor­
dante de serviabilité et imbue de l'idée 
du Devoir. 

Son Devoir ! A l'entendre, elle n'a lait 
que cela, rien de plus Elle a fait pour la 
Patrie pendant la guerre ce que depuis 
dix ans elle fait pour ses patrons et elle 
est aussi fière de parler de la récom­
pense que vient de lui accorder le Gou­
vernement, que de montrer un objet de 
valeur que ses maîtres lui ont donne en 
reconnaissance de son travail. 

Lorsque la guerre éclata. Rachel Mou-
Un avait 19 ans 

Le courage d'une jeune 
fille de dix-neuf ans 

Air.oe d'une tamille de douze entants, 
elle avait ete placée par ses parents, qui 
demeuraient a Herln, chez une fleuriste 
de la rue Nationale, a Lille. A la décla­
ration de la guerre, elle s'en fut chez son 
oncle, chel de rivage a Conde. Dans 
cette ville, elle mit au service des blesses 
français soignes au Collège, ses belles 
qualités de générosité et de charité 

Vint l'invasion 
« Un jour, dit-elle, on est venu appor­

ter dans le bureau de M Ysembert. mé­
decin major, des papiers qui se trou­
vaient a la gendarmerie et que l'on crai­
gnait de voir tomber aux mains des en­
nemis 

» On demanda une personne volontaire 
pour porter ces pièces en Hollande. J'a­
vais 19 ans. jetais jeune, spontanément 
tans réfléchir, je me suis avancée. J'ai 
cache les pièces sous mes vêtements et 
je suis allée l»s porter a destmation. 

» C'était ma première mission J'étais 
dans l'engrenage, t'avais a cœur d'y res­
ter Je n'ai vu le danger que le lour où 
jai appris que M l'abbe Delbecq. curé 
de Querenaing. avec qui je venais de 
partager un oli a transmettre, avait ete 
pris peu après par les Allemands et 
fusillé. 

» J'ai continue parce que Je ne ne 
sentais en sûreté que lorsque l'étais sur 
les routes Quand j'étais dans une mai­
son ou chez mes narents — qui ne -a» 
valent nen de ce que le faisais — Je 
croyais toujours voir arriver des soldats 
oour m arrêter. 

» Et aussi ajoute-t-elle. nous n'étions 
pas riches Quelquefois on me donnait 
des provisions C'était autant de gagne 
rxmr nourrir mes onze frères et sœurs ». 

Avec Louise de Bettignies 
En l'espace de deux ans et demi. Ra­

chel Moulin fit vingt-deux fois le voyage 
de Hollande, portant les renseignements 
et les plis qui lui étaient remis par des 
personnalités - dont elle a reçu les at­
testations des services rendus - de 
Vaienctennes. Conde. Manw. Vieux 
Conde. Herrnles. Quarouble. Preseau. 
Le Quesnoy, etc. rapportant d autres 

C°El7elene triompha pas toujours des pe-
rt* A Conde. elle rut dénoncée fit 32 
, W s de prison et le 15 Juin 1915. M » 
r°e. elle dut quitter ta vule et se retirer 
rinns sa famille » Hérin 

\ A~e moment, dit-elle, je m attachais 
«•uleiMnt a ma mission, car trois mois 
auparavant, alors que J'étais allée porter 
urlelettre. 4. rue Royale, â Lille. J'avais 
"a"t ta connaissance de Mlle Loutaede 
Bettignies, qui m'enrôla P * ™ * * rW 

Elle a ensuite repris 
la discussion du budget 

et a adopté les chapitres 
de la marine de guerre 

a ma porte et me demande l'hospitalité 
Croyant avoir affaire a un espion alle­
mand, je n'osai pas refuser. Rachel Mou­
lin, une fitte courageuse et dévouée 
d Herln. était dans le café Bile s'est en­
tretenue â vols basse avec l'arrivante, 
«fies ont. partage des papiers et. J'ai en-
isndu. quiellrçs-se .donnaient » rarides-*ipus| 
oour le lendemain'L'lnconnue est.restée! 
pndant 24. Heures .dans ,sa .chambra Ce 
n est qu'à son départ qujelle, m'a révélé 
son identité et elle s'est proposée â trans­
mettre une lettre que t'écrivais â mon 
mari en France libre » 

« Je n'ai revu Rachel Moulin qu une 
fois par la suite, continue cette digne 
femme. Elle sortait de la prison alle­
mande de Rouvignies. où elle avait purgé 
20 Jours de prison ». 

C'est que le rôle qu'assumait la Jeune 
fille n'était pas sans danger. 

250 jours de prison 
L,'tustoire de cette neroine n est qu'une 

suite d'aventures toutes aussi admirables 
ou touchantes. 

Nous n avons glane dans le reçu qu elle 
nous lit que quelques passages typiques. 

Lorsqu'on la mit en prison a Rouvi-
gnies. Rachel Moulin, l'introuvable, était 
recherchée par les Allemands et avait 
douze procès en cours. 

Elle revenait de Conde et apportait 
une lettre d'un notaire de cette ville 
M. Castiaux, â M Tauchon. maire de 
valenciennes On l'arrêta, elle n'eut que 
le temps d'avaler le papier, mais l'émo­
tion avait été si forte que pendant de 
longs mois, elle resta souffrante 

Elle continuait cependant, courait les 
routes un papier à la main, un Jeu de 
cartes dans la poche, toujours disposée 
a faire « une réussite » pour égarer les 
soupçons. 

On avait assigne un nouveau but A 
ses missions : Marquion. 
, c Je devais aller derrière le cimetière, 
a-t-elle dit. Si une grosse pierre qui m'a­
vait été indiqué était levée, le pouvais 
approcher. Je devais y déposer mes pa­
piers et en prendre d'autres. 

» La première fois, traquée, Je réussis 
a regagner Dois nies, ou demeurait ma 
tante, une directrice d'école, Mlle PoulUe 
qui professe aujourd'hui â Lille. Je m'é­
tais cachée dans la paille qui servait de 
litière â des prisonniers qu'un cultivateur 
conduisait à l'arrière sous bonne escorte. 

» La seconde .fols, je fus prise. Au de-
tour d'un chemin, je rencontrais sou­
dain une patrouille II était 10 heures du 
so_ L'officier vit que mes papiers d'i­
dentité étaient faux et me fit conduire 
a la prison de Cambrai Quand les Alle­
mands évacuèrent cette ville. Us me reti­
rèrent du cachot et m'enfermèrent dans 
ur - des cellules de la prison de Denain. 
cherchant en vain à me faire avouer 

» J'ai fait 120 Jours de cellule en pré­
vention de conseil de guerre. J'avais déjà 
fait à Condé et à Roevijrnles 130 tours 
de prison ». 

La Chambre a continue hier après-
midi la discussion du budget de la ma­
rine dé guerre, après avoir adopté, sans 
débat, au début de sa séance, divers pro­
jets de loi, notamment la proposition 
a-- M. Félix Gouin et plusieurs de ses 
collègues, tendant à accorder aux étu­
diants âges de plus de 25 ans, pourvus 
du brevet de capacité en droit, la pos­
sibilité de prendre, avec dispense du 
baccalauréat de l'enseignement secon 
dalre dans les Facultés a. l'Etat, des 
inscriptions régulières en vue de ta li­
cence en droit ; le projet Je loi portant 
ouverture - un crédit pour subvenir aux 
dépenses nécessitées par la constitution 
et l'entreiten de ' stocks de btês et de 
farines, prévus par ta loi du 30 avril 
1930 : la proposition de loi adoptée par 
le Sénat, ayant pour objet d'associer te 
Jury à ta Cour d'assises pour l'applica­
tion de la peine : ta proposition de loi 
de M Jean Odin. tendant â remédier 
a l'Ignorance chez les Justiciables, des 
délais qui leur sont impartis pour exer­
cer certaines voies de recours. 

La loi relative 
aux produits finis 

La Chambre a également vote le pro­
jet de loi concernant ta liquidation des 
sociétés coopératives de reconstruction 
formées par les sinistrés en vue de ta 
reconstitution des immeubles atteints 
par les événement de guerre et le pro­
jet de loi modifiant et complétant ta 
loi du 27 avril 1931. sur le fonctionne­
ment du compte spécial de compensation 
relatif aux Ira . supplémentaire* pour 
produits finis de l'industrie. 

On sait que l'application de la loi du 
27 avril 1931 s'est heurtée à de grosses 
difficultés en raison de l'aggravation de 
la crise industrielle et commerciale Les 
anciens attributaires ont sollicité des 
délais pour le règlement de leur dette 
dont Ils avaient d'ailleurs tendance a 
ne pas s'acquitter dans les détais pres­
crits, la loi du 27 avril 1931 n'ayant pré­
vu aucun intérêt de retard au cas où 
ces délais ne seraient pas respectes Les 
nouveaux attributaires, au contraire, qui 
étaient en droit de s'attendre à une pre­
mière repartition dans les six mois de 

UN COMPTABLE 

DE LILLE DISPARU 

AVEC 90.000 FRANCS 

Cette somme lui avait été 
confiée par son patron, et 
un mandat d'arrêt est lancé 
contre l'employé indélicat 

Un comptable est disparu de Lille... 
avec une somme de-wi.uuo francs a 
lui confiée par son patron pour effec­
tuer un versement dans une perception 
de In ville 

TERRIBLE EXPLOSION 

DANS UNE CHAMBRE 

AFRESNES-SUR-ESCAUT 

Le Problème du Pain belge 
Un jeune ouvrier, 

qui procédait à d'étranges 
essais d'explosifs, 

a été atrocement mutilé 

causait 6 > f a u T a V f o n C t i o r m e m S . t S > j & ! « " ? j £ S ï ? , * ^ , ^ T . £ T £ causait — 
compte â> compensation et sç aorjt tour 

nou 
ter les versements a provenir des anciens 
attributaires. ' . 

Le projet .de, loi .'qui vient dlêtre vote 
a pour objet de remédier a cette situation 
en prévoyant, d'une part, les mesures 
susceptibles de , faciliter le versement 
rapide des sommes dues par. les anciens 
attributaires ; en garantissant, d'autre 
part, aux nouveaux attributaires l'ob­
tention certaine et rapide d'un acompte 
important à valoir sur leur créance. 

(Lire la suite en deuxième page) 

L<B Baife®qM(gi 

La rançon 
Elle devait passer devant le conseil de 

guerre au mois d'octobre. Un beau lour. 
son gardien Jette un pain entier dans sa 
geôle Elle a faim, gloutonnement eue 
profite de l'aubaine, mais bientôt dans 
sa prison l'angoisse l'étrelnU On bom­
barde Denaln. Les Allemands, affoles, 
préparent leur fuite. Son voisin de -ei 
Iule, un homme d'Havelny. a été fusille. 
Elle, on l'oublie Pendant douze tours, 
elle vit dans des transes mortelles, te­
naillée par in faim et 'a sou*, délirante 
d» fièvre. 

Une nuit, elle entend des pas dans la 
cour de la gendarmerie Elle réussit * se 
dresser Jusqu'à la lucarne et voit aes 
hommes qui, le fusil à ta main, fouillent 
les recoins avec des lampes. 

Elle appelle. Sa porte s'ouvre. Ce sont 
les Canadiens qui viennent de libérer 
Demain, 

' lAUU MUMIUM 
le comptable disparu avec M.000 franc», 
contre qui plainte est portée et mandat 
d'arrêt décerné. 

Les circonstances ue cette disparition 
non complètement expliquée, sont telles 
que le .patron du comptable a porté 
plainte contre son employé 

Par surcroît. M Thibault, juge d'ins 
truction an Parquet de Lille, a lancé, 
après enquête, un mandai d'arrêt contre 
le comptable dont l'absence, il faut bien 
le dire apparaît bien étrange. 

I) est certain, en effet, que de réelles 
présomptions de vol planent sur l'au 
leur îles actes que nous avons à narrer 

Mata contons les faits, simplement, 
comme ils se sont déroulés. 
UN VERSEMENT « DE CONFIAMCt » 

Depuis quatre ans, Louis Montigny 

Un terrible accident, aux causes en­
core mystérieuses, s'est produit hier à 
Fresnes. Un jeune homme de 22 ans. 
qui-manipulait dans sa chambre des ex­
plosas et avait taonque une sorte' de 
machine infernale, a été horriblement 
mutile par l'explosion de cet engin. 

Il était 17 heures, lorsque se produisit 
ce drame aux causes encore inexpli­
quées Le blesse, qui a été transporté 
dans un état très grave â 1 Hôtel-Dieu 
de Valenciennes, avant de perdre con­
naissance, a déclaré qu'il faisait des 
essais. 

Quels essais ? On se perd en conjec­
tures, mais déjà hier soir, a Fresnes, la 
rumeur publique, commentant les opi­
nions politiques de l'auteur de l'explo­
sion, avançait certaines hypothèses. 

Un jeune ménage 
Il y a six semaines, une habitante de 

Fresnes, Mme veuve Dedrez. louait deux 
mansardes d'un premier étage de sa 
maison, sise rue du Maréchal Soult, a 
un jeune ménage, les époux Dezant, ma­
riés depuis un mois. Camille Oezant, 
ajusteur, âge de 22 ans, avait été em­
ployé dans une usine de Blanc- Misseron, 
mais depuis un mois le chômage l'avait 
rendu désœuvré Sa leune femme atten­
dait un bébé. Hier après-midi, elle s'ab­
senta du logement pour aller dans l'ha­
bitation de sa sœur. Mme Parent, où 
M. le docteur de Lauwereyns, de Valen­
ciennes, devait venir pratiquer une opé-
-ation Camille Dezan était resté seul 
dans sa chambrette Vers 16 h. 45. un 
voisin, M. Gillot. passant dans la rue. 
l'aperçut accroupi devant la porte-fenêtre 
de la mansarde, occupé attentivement à 
un minutieux travail 

Un homme ensanglanté 
I était 17 heures. Une détonation 

aussi forte qu'un coup de canon, a d e 
ctaré hier M. Gillot. ébranla le quartier 
et alerta ses habitants. Mme vve De­
drez. assise devant sa fenêtre, sursauta 
d'épouvante L'explosion s'était produite 
au-dessus de sa tête, dans ta chambre où 

L'entrée de ce pain dans notre zone frontière, 
accule à la ruine des boulangers de cette région 

et réduit au chômage leurs ouvriers 

C'est un problème bien complexe que 
celui que pose l'entrée en France du 
pain belge dans ta zone frontière. 

Nous avons eu l'occasion d'en partei 
fréquemment lors de la mise en vigueui 
des mesures de libre entrée de cette den­
rée il y a environ six mois. 

Une toute récente réunion du Syndicat 
des boulangers, tenue à. Tourcoing, une 
agitation des commerçants intéresses ont 
donné â la question un regain d'actua­
lité. 

Libre entrée 
Rappelons que le décret de septembre 

1931 autorisait les habitants d'une zone 
large de deux kilomètres et longeant la 
frontière â s'approvisionner en Belgique 
â raison d'une livre de pain par personne 
et par jour. Il est évident que la tustifi-

Le pain belge est en effet taxé à 
0 f r 63 du Kilo. 

Les postes comme ceux d'Ualluin, LA 
Marliere, Mont-a-Leux, La Houzarde, 
pour ne parler que de ceux voisins de 
Tourcoing, constatent l'entrée quotidien­
ne de 3 a 4.0w0 kilos de pain. Pour cette 
région, il entre en franchise par mois, 
des quantités qui eussent dû rapporter 
au Trésor, près de 400.000 francs. 

Enfui, dernier aspect de ta question : 
les 4 a 500 tonnes de pain introduites 
mensuellement dans 1 arrondissement de 
Lille, représentent une quantité sensi­
blement égale de blé qui se trouve ainsi 
introduite chez nous en dépit de ta pro­
tection accordée a l'agriculture 

L'expérience devant porter sur deux 
années, les statisticiens peuverit s'amu­
ser i iliemer ries ehiffrp.': 

cation du domicile devait être taite pm 
les intéressés, qui n'étaient astreints a 
aucun droit pour l'entrée en France de 
cette denrée. 

Il semble qu'il y ait eu la une exten 
sion des termes de la loi de 1892 sur lt 
tari! des douanes qui permettait cette 

au-«essus ce sei tête, oans la enamore ou ^ ^ seulement pour les riverain* 
2Li f 0 U V a l t ? a m £ . e f D e z a n t H o i f S i . ^ ? et pour la consommation Journalière, dégringolaient avec fracas dans la riie J J J .& n ^ l e d ( £ r e t e t a l t 

allons- non* revoir le» jeu» d'aiilre 
fol»... Il semble que la mode fin bilboquet 
redeviendrait en vogue ; actuellement 
lance ii»n» un har de l'Avenue les r hxiiiii»-
Klysér« <-eliii-i-l fait 'tireur. 

Volet Mis* Pérou 13*2. Mlle Luzntllla 
Klheyrn. qui s'exerce m plaisir d'un Jeu 
uauvestii pour elle (W W "h I 

Les misères, la privation, les brutali­
tés de ses bourreaux l'avaient terrassée. 
D fallut l'emmener â l'Ecole Pratique, 
alors transformée en ambulance. 

D a fallu l'insistance affectueuse de 
sa famille pour que récemment Mme L«-
gay. la Rachel Moulin de la guerre, sol­
licite une recompense du Gouvernement 
pour les services qu'elle a rendus ren­
dant la guerre 

La vaillance, le dévouement, ibe-
rolsme dont elle fit preuve, pour ;ette 
vaillante femme n'avaient pas-de prix. 
Elle a payé de sa santé, minée par tes 
tourments et le manque de nourriture. 

Et pourtant lorsqu'elle évoque ces sou­
venirs, c'est sans orgueil comme sans re­
gret. Dans sa modestie, elle a conscience 
d'avoir fait son Devoir «t cela 1» satis­
fait pleinement, 

Lille, était occupé comme compw»bitt. 
charge spécialement du service des 
assurances-sociales, aux établissements 
r w ' . à Fives.'••• • --, 
..Son service n'avait jamais laissé, a 

désirer.' Aussi,' lui 'confiait-Tjn- des beso­
gnes, tesez délicates,Jdes besognes-qui 
demandaient un-homme de confiance 

f. est ainsi que, mercredi dernier, :vers 
dix heures du.matin le comptable des 
établissepïents E. W... lui remit, avec 
approbation de son patron, une somme 
de-90 000 fr., montant des cotisations 
patronales et des cotisations ouvrières 
du personnel- en janvier-février. Cette 
somme importante, Montigny devait 
aller la verser immédiatement â ia 
perception,, installée 9. rue Berthollet. 

Le comptable partit, lesté des 90.000 
francs 

Vers 11 h. 30, 11 revint, disant n'avoit 
pu effectuer le versement, • le percep 
teur n'étant pas en possession des reçus 
spéciaux •. 

Notons en passant que l'enquête poli­
cière a reconnu ce fait inexact et que, 
en réalité, Montigny n'est pas allé * 
la perception. C'est ce qu'a affirmé M. 
Maurice Péchambert, le percepteur. 

A 14 n. 30, mercredi, le comptable ne 
parut pas chez son patror. Il était re­
tourne, — soi-disant, - c'irz le percep­
teur Il ne rentra â l'usine W... que vers 
17 h 15. juste à temps pour assurer une 
distribution de- ravitaillement aux ou­
vriers., distribution qui l-ti incombait 
habituellement. ' 

Le caissier ne put ainsi lui demander 
â nouveau s'il avait empli sa mission 
a la perception 

LA JOURNEE OE JEUDI 
Jeudi matin. Louis Montigny se pré­

senta à son travail-comme de coutume. 
Mais il ne remit tonnurs aucun reçu 
au caissier. 

Vers il heures, celui-ci lu' demanua 
. Hemettez-moi le reçu de la percep­
tion pour le versement d'hier. • 
. Avec un grand sang-froid. Montign* 
répondit à son collègue « Il est dans 
le veston que J'ai laissé au vestiaire 
de l'usine. Je' vous le remettrai tout 

l'heure. » 
Plein de confiance, le jalssler n In 

sista pas. . 
Mais à i3 h. 30, heure de rentrée. 

Louis Montigny ne reparut pas I... 
On l'attendit pendant une heure i... 

et puis l'on avertit le patron. 
Bien que jeudi matin Louis Montigny 

avaii déclaré se trouver peu indis 
posé, son absence parut anormale 

On fut d'abord rue Berthollel. à la 
perception. la veille, ni jeudi le 
comptable de la Maison W... n y était 
allé 

On fut ensuite au domicile de Mon-
ngny. rue Pascal I 

Là on apprit de l'amie avec laquelle 
le comptable vivait •naritalemenl d • 
puis quelque temps, que l'employé »tait 
revenu fi midi, qu'il s .it changf de 
vêtements et qu'il était reparti précipi­
tamment, portant sous le bras un pa 
quel en disant à sa compagne : • Je 
rentrerai tard car Je dois aller voir un 
camarade malade. • 

Ava.ni de s'éclipser. Montigny avait, 
en outre, laissé à son ami Mlle Bwide 
Pauline, une somme de 1.800 tr.. lui 
déclarant quelle avait droit â cette 
somme, provenant de primes d'assu 
rances sociales 

L'ENQUETE PJLICIERE 
Il ne restait plus & M W. qu'à por­

ter plainte 1... C'est ce qu il _ht L» 
Et la police se mit en quête L.. 
L'amie de Montigny affirma Ignorer 

la provenance délictueuse de l argent 
reçu par elle, et qu elle remit, d ail 
leurs quand elle apprit que. contraire­
ment à ce que lui avait affirmé son 
amani elle n'y avait point droit cette 
personne dont la bonne fc fu< prouvée 
ne fui donc point Inquiétée. 

Par ailleurs on n put retrouvei ia 
trace du comptable. 

S"p signalement fut envoyé de tous 
cotés, mais san* résultat Pas plus » 
Lille qu'a Paris ou à Bruxelles, on n— 
trouvé trace di passage 
U g B y ' »«Vr»OTMSS«S L. 

En réalité, les circonstances exactes 
4e cette disparition restent assez myste-

On entendait un homme hurlant de dou­
leur. Mme Vve Dedrez se sauva et courut 
chez ses voisins. Elle avait à peine quitté 
sa chambre que la porte de l'escalier, qui 
accède dans celle-ci. s'ouvrit violemment. 
Un homme ensanglanté traversa la pièce 
comme un fou et s'enfuit pour entrer 

auelques maisons plus loin dans l'habit a-
on de Mme Parent, où se trouvait le 

î t e ^ ^ ^ i ^ W ^ r r 3 ^ D 0 r * n S 2 * 3 , < ^ la scène furene uotlinQs. Lrnonisnei oa-
mille Deeect. un œil otevfc ta fttjux» 
noircie par la poudre, tendait un moi­
gnon de oras sanguinolent. • - - -

Pendant que fe-aoeteur de Lauwereyns 
prodiguait ses soins au blessé, les gardes 
Trenca'et Vigrious, qui avalent été aler­
tés, arrivèrent rapidement sur les lieux 
Camille Dezant eut encore la force de 
repondre à leurs questions. « Je faisais 
des essais » lit-il, puis il perdit connais­
sance Son état était si grave que, sans 
tarder, M. le docteur de Lauwereyns fit 
demander la camionnette-ambulance des 
Mines de Thivencelles. à Presnes-Midi 
qui emporta bientôt le blessé à l'Hôtel-
Dieu de Valenciennes. 

(Lire la suite en deuxième page) 

L(s§ Echecs 

Quoi qu' 
Ce qui fait le bonheur des uns. fait le 

malheur des autres, dit le proverbe. 
Les populations bénéf iicaires de la nou­

velle mesure furent enchantées de ce 
règlement qui leur permettait de réa­
liser une économie considérable. Et ce 
fut bientôt une ruée vers ta frontière 

Quant aux pauvres boulangers înstal-
tas dans la fâcheuse zone ou à proximité. 
Us virent leur clientèle lés abandonner -t 
leur situation devtrrr désastreuse. 

La ruée vers le pain 
Cette situation lamentable des bou­

langers de la zone franche, a fait l'objet 
de plusieurs de nos articles et sans re­
venir sur la question, on peut dire, sans 
exagération qu'ils sont aux trois-quarts 
ruinés. 

Une simple promenade au long de la 
frontière le fait aisément comprendre. 
Il suffit, en effet, d'avoir vu les longues 
théories d'amateurs de pain belge se 
dirigeant vers les portes de douane oour 
sg -retire comate dj. rïarjortaasi ics, 
quantités de pain ainsi entrées en France. 

l e s boulangers belge* ont d'ailleur- si 
bien saisi l'intérêt que présen'a' cette 
vente, qu'en plusieurs endnits IK amè­
nent à proximité du poste de douane. 

voire même d<>ns de simples paniers, la 
marchandise si demandée. 

On débite le tout sur le trottoir et Je 
vous prie de croire que ça se vend « com­
me des petits pains » 

Un bilan désastreux 
Si les ménagères de chez nous y trou 

vent leur compte, les boulangers s'y 
rainent, leur personnel se trouve réduit 
au chômage et vient augmenter l'armée 
des sans-travail Quelques milliers de 
garçons boulangers et de livreurs ont 
été ainsi jetés sur le pavé. 

D'autre part, si l'on considère un autre 
aspect de la question, on est étonné du 
« manque à gagner » que subit l'admi­
nistration des douanes. 

Louis Mon 

Ainsi «lue nom. l'avons relate ce» der­
niers Jours, M. Alekhlne. champion .» 
monde d'ecliecs. a lent* une rrande per-
formani-o — 300 parties simultanées 
an iirnflt des miilllès de euerre français.. 

On volt, debout à droite. M. Alenlune. 
circulant d'un échiquier à l'autre. 

(H Manuel i 

provisoire de juins Installés sui on* 
tandis qu'A droite une voiture contient 
la réserve. — EN BAS •.« HrsqtMIrlft-Tuitt, 
entre Tourcolne «t. Mouscron. une hou-
liuiïere delilie les pains. qui viennent 
d'être amenés dans des paniers 

La solution ??? 
Et maintenant que voici- la situation 

exposée objectivement, quels sont les 
remèdes possibles ? 

Les groupements corporatifs de la bou­
langerie ont fait entendre leurs légiti­
mes revendications. On leur a répondu 
par le projet de loi 5.886 « portant régle­
mentation des importations de pain dans 
les zones frontières, dont l'économie 
consiste dans l'attribution aux boulan­
gers de la zone frontière de bons de 
droit dont le montant sera calcule en 
fonction des quantités de pain vendues 
aux riverains ». 

Dans la boulangerie on semble peu 
satisfait de cette promesse et le Syndi­
cat de Tourcoing et environs réuni cea 
jours derniers, protestait « contre l'iner­
tie du Gouvernement... » 

Les boulangers se déclaraient en outre 
c disposés à remettre leur fournil à la 
disposition des Pouvoirs publics si une 
décision n'Intervient pas à bref délai... • 

Espérons qu'on n'en sera pas réduit à 
de tels moyens et qu'enfin une solutlBn 
équitable sera donnée à ce problème 
angoissant pour nos boulangers de .la 
zone frontière 

A. BOIDIN. 

LES JAPONAIS ONT DÉCLENCHÉ 
une offensive générale contre Chapeï 

Ils reçoivent d'importants renforts et de nouveaux 
combats seraient imminents ; de leur côté, les Soviets 

semblent prêts à la guerre, à la frontière mandchoue 

rieuses. On ;n est réduit, poui l'expll 
quer. au jeu des hypothèses 

Louis Montigny jouait aux courses .... 
A t-il risque une partie de a somme 

qui lui était confiée et a-t-ll perd-j. au 
lieu de gagner comme il l'escomptaitT... 

C'est possible I... 
A-t-il joué â la Bourse, avec i espê 

rance de réaliser un gain à son profit 
et, arfolê. s'est-tl enfui -ver. un magot 
écorné î... . . 

SVst-il suttfldê T... 
Mène-t-il loyeuse vie en quelque ville 

cosmopolite ?.. _ , « _ . 
! Se cactie-t-ll, nonteux u .ut-même, 
désespéré de »on avenu brisé, en quel 
que petit coin tranquille T 

Enfin la police enquête de tous côtés, 
car. comme nous l'avons .it au début 
de cet article. M Thibault, juge d Ins­
truction au Parquet de Lille, a lance 
un mandat d'arrêt contre •' disparu U.. 
Le retrouvera-t-elle î... Esvérons-ie. 

Lire en t> page « 
OPERA A LILLE, A 

. UN tsOROC QUI 
ARRETE A AURAS. 

Ainsi que nous le faisions prévoir hier, 
les Japonais ont déclenché une offensi­
ve générale contre Chapeï. 

Leurs avions lancent des bombes et 
leur artillerie tire sans arrêt. Les Japo­
nais font un grand effort pour briseï 
les lignes ennemies. La concession reste 
relativement calme. 

Les Chinois résistent et utilisent leurs 
mortiers de tranchée pour répondre au 
bombardement des Japonais. 

En raison d'un vent violent, les avions 
Japonais ont dû arrêter le bombarde 
ment de Chapei et des environs 

Leur artillerie continue cependant a 
tirer sur les positions chinoises. 

En raison des bombardements dont il 
était l'objet, le quartier général de la 
dix-neuvième armée a quitté Tcben-
Zou pour Nan-Siang. 

Finalement, les Japonais se sont empa­
rés de l'hôpital chinois de Chapeï et 
d'une partie du cimetière de cette vUle 

GROS RENFORTS, 
MILLIERS DE TUÉS 

Les renforts Japonais continuent » 
débarquer dans la concession interna 
f inale en dépit des protestation». 

»n estime Woe-Soon* que S.aoo 
,'aponais «ont arrivés en provenance 
du Japon. 

bas dernier» renselrnements parve 
nos de» autorité» militaire» chinoise». 
Indiquent qu'il» auraient. Jusqu'Ici, de 
quatre » rfnn •nllle tue». 

Des emmes et des enfant» seraient 
au nombre de ces victimes à ta suite 
du bombardement de ChapeL 

Le gros des forcée de la onzième divi­

sion japonaise «ttend l'ordre de débars 
quer. 

Un général chinois 
arrêté par les Nippons 

Le gênerai Ouong-Kang. commandant 
la 87e division chinoise è Chapei. a été 
arrête par les Japonais à l'hôtel Astor, 
dans la concession où il s'était réfugie. 
Cet Incident émeut vivement la popula­
tion chinoise et fait l'objet d'une enquête 
du Conseil municipal et du corps consu­
laire. Quatre officiers japonais en armes, 
qui ont déclaré s'être égarés ayant 
pénétré dans la concession française, ont 
été désarmés par la police et conduits au 
consulat eénéral du Japon 

Echec des pourparlers 
de paix 

Au cours d'une interview, les autori­
tés chinoises ont exprimé leurs doutes 
quant à la sincérité des propositions de 
paix faites par les Japonais. 

On croit savoir, par ailleurs, qu'au­
cun accord n'est intervenu à l'Issue des 
négociations qui ont eu Heu hier soir, 
à bord du navire britannique c Kent ». 
les Japonais n'étant pas disposes A mo­
difier leur attitude au sujet dé leur de­
mandé de retrait des troupes chinoises 
à 70 kilomètres de Changha) et de 1a des. 
truction des forts de Paochan et de Woo» 
Sung On espère cependint que les con­
versations seront reprises dan» au>>laues 
Jours 

Nouvel ultimatum 
au maire de Changhai 

Les autorités militaires japonaises ont 
remis hier après-midi, aa maire de 

Ava.ni

